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de généraliser à partir de l’historiographie qui, dans le cas précis du conseil 
de bande, tend à mettre de l’avant l’opposition des Autochtones à l’implan-
tation de cette structure de gouvernance étrangère. En effet, la plupart des 
Algonquins semblent avoir accueilli favorablement le conseil de bande.

La démonstration d’Initiatives et adaptations algonquines est tout à fait 
convaincante. Le livre n’est toutefois pas sans défaut, les principaux étant 
sa structure et sa longueur. Renfermant 491 pages et constitué de seule-
ment quatre chapitres (dont le quatrième fait presque 150 pages à lui 
seul), le livre pose un défi de taille même pour le lecteur le plus dévoué. 
Avec son analyse approfondie et souvent très complexe, cela empêchera 
l’utilisation du livre dans les cours d’histoire au premier cycle. Réorga-
nisés en plus de chapitres, chacun mieux cerné et plus court, de nom-
breux passages auraient pu être écourtés ou entièrement éliminés sans 
nuire à la démonstration. Finalement, le livre ne contient pas d’index, 
rendant sa consultation sur certains points précis difficile. 

Initiatives et adaptations algonquines a tout de même le grand mérite 
de rendre ses analyses explicites, exposant minutieusement la méthodo-
logie et le raisonnement de l’auteure, tous les deux extrêmement solides 
et pertinents. Grâce à cette clarté et à la grande qualité de ses analyses, 
Inksetter nous livre une contribution majeure qui deviendra incontour-
nable pour les chercheurs s’intéressant à l’histoire des Algonquins, des 
peuples autochtones du subarctique ou de l’Abitibi-Témiscamingue.

Brian Gettler
Université de Toronto

Lamarre, Jean, Le mouvement étudiant québécois des années 1960 et ses relations avec le mouve-
ment international (Québec, Septentrion, 2017), 178 p.

parmi les ouvrages portant sur les années 1960, ce livre de Jean Lamarre 
choisit d’adopter la perspective d’une histoire « transnationale » axée sur 
la circulation des idées entre les organisations étudiantes. Jean Lamarre 
dresse ici un portrait documenté des relations bilatérales des associations 
étudiantes nationales du Canada, du Québec, de France et des États-Unis 
au moyen de leurs archives respectives et interroge l’influence possible 
de ces échanges sur la convergence idéologique des organisations. 
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Malgré la prétention à une histoire « enchevêtrée », le point focal demeure 
l’étude de l’Union générale des étudiants du Québec (UGEQ). En endos-
sant l’idéologie du syndicalisme étudiant, l’UGEQ adopte précocement 
une perspective politique et critique qui fait défaut aux autres associations 
du continent, à l’exception de la Students for a Democratic Society (SDS). 
Dans le contexte où le Québec s’ouvre sur le monde, le mouvement étu-
diant prétend pouvoir jouer un rôle déterminant pour donner une voix au 
Québec sur la scène internationale, entre autres en se faisant reconnaître 
par les unions internationales. En général, l’UGEQ adopte une position 
mitoyenne entre l’Union internationale des étudiants (UIE), davantage ali-
gnée sur Moscou, et la Conférence internationale des étudiants (CIE), plus 
proche des États-Unis et œuvre à l’unité internationale. Sur le terrain, elle 
mobilise ses membres contre la ségrégation raciale aux États-Unis et l’in-
tervention américaine au Viêt-nam. Jean Lamarre avance – et il s’agit de la 
principale thèse originale soutenue dans l’ouvrage – que les motivations 
profondes des exécutifs de l’UGEQ pour stimuler de telles mobilisations 
étaient liées à leur penchant nationaliste. En d’autres termes, les mobili-
sations anti-impérialistes et contre la ségrégation devaient ultimement 
mousser la question nationale parmi les étudiants.

Dans le deuxième chapitre, Jean Lamarre rapporte les débats et ten-
sions au sein de la Fédération nationale des étudiants des universités cana-
diennes (FNEUC, deviendra l’Union canadienne étudiante, UCE) qui 
ont tranquillement fait émerger les conditions de naissance de l’UGEQ. 
Les francophones, plus revendicateurs et syndicalistes, faisaient face à 
des associations anglophones plus conservatrices, moins soucieuses des 
consultations démocratiques de la base et qui, malgré certaines posi-
tions en appui aux pays du Tiers monde, refusaient de donner un rôle 
social plus large aux étudiants. En dépit de certaines concessions faites 
aux francophones en 1963, le lobby de l’UCE auprès du gouvernement 
fédéral, effectué dans le but de mettre en place un système de prêts étu-
diants, va convaincre les francophones de quitter le bateau et de fonder 
l’UGEQ, car ce lobby avait été fait sans consultation préalable des mem-
bres. L’UCE posera d’abord un jugement sévère contre cette nouvelle 
union, mais dès juillet 1965 les prises de positions politiques de l’UCE 
laissent croire que l’UGEQ a tiré l’union canadienne vers la gauche.

Dans le troisième chapitre, Jean Lamarre se penche surtout sur la 
National Students Association (NSA). Dans les années 1960, ses positions 
corporatistes, son refus de la désobéissance civile (sit-in), son ambiguïté 
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face à la ségrégation raciale, de même que la révélation de son finance-
ment par la Central Intelligence Agency (CIA) – dans le but de l’informer 
des positions des étudiants communistes et issus du Tiers monde – mine-
ront grandement sa réputation et favoriseront la fondation et l’expansion 
de la SDS, plus militante. En général, la NSA sera méfiante envers l’UGEQ, 
qu’elle juge menée par une gauche radicale, d’autant plus qu’elle prend 
des positions bien plus critiques sur la question raciale et le Viêt-nam. 
L’UGEQ s’inspirera davantage de la SDS et de ses pratiques des teach-in et 
sit-in, mais sa direction refusera son « recours à la violence » (dont la nature 
n’est malheureusement pas précisée par l’auteur) et sa méthode d’orga-
nisation décentralisée et menée par la base. Jean Lamarre minimise ainsi 
l’influence des mouvements américains sur l’UGEQ, faisant plutôt valoir 
que les luttes sociales américaines ont résonné à l’UGEQ dans la mesure 
où elles permettaient de stimuler l’objectif  politique indépendantiste de 
la direction. On pourrait plutôt considérer que l’influence américaine sur 
le mouvement étudiant s’est joué en deça des canaux officiels de l’UGEQ, 
qui a été dépassé au Québec par le mouvement des occupations des cégeps 
d’octobre 1968.

Enfin, le quatrième chapitre précise l’influence de l’Union nationale des 
étudiants français (UNEF) sur l’UGEQ. Outre la reprise de la Charte de 
Grenoble, l’UGEQ aurait adopté des positions internationales similaires à 
sa consœur française, favorisant l’unité du mouvement étudiant interna-
tional. Mais, en général, l’UNEF, modèle pour l’UGEQ sur la scène inter-
nationale, restera peu intéressée par les activités de l’UGEQ. En mai 1968, 
l’UGEQ envoie une lettre d’appui à l’UNEF, tandis que paradoxalement 
celle-ci est dépassée par sa base étudiante. L’UGEQ tente également, en 
vain, de faire venir au Québec son vice-président, Jacques Sauvageot, pour 
stimuler la révolte étudiante et asseoir la crédibilité internationale du mou-
vement québécois. Mais la base de l’UGEQ s’intéressera peu à soutenir les 
étudiants français dans leur révolte de mai, contrairement à l’appui qu’elle 
avait accordé aux luttes américaines. Jean Lamarre fait l’hypothèse que 
c’est peut-être parce que ces dernières luttes interpellaient « l’américanité » 
des étudiants québécois et qu’ils avaient sans doute le sentiment que leur 
mobilisation pouvait réellement changer les choses. 

En général, l’ouvrage, bien documenté et faisant appel aux archives 
des deux continents, présente un portrait détaillé des positions politiques 
de la période. Le lecteur en quête d’analyse politique plus développée et 
de recoupement avec l’histoire des idées se trouvera par contre déçu par 
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l’accumulation descriptive, et par certains jugements peu convaincants. 
Parfois trop catégorique, à deux reprises, l’auteur affirme que la stratégie 
de l’UGEQ pour stimuler l’indépendance du Québec dans la population 
étudiante aurait été un échec. Or, à aucun moment il n’est question des cri-
tères et des indicateurs qui nous permettraient de juger du succès ou non 
de la stratégie de l’UGEQ. De surcroît, la thèse de l’instrumentalisation 
des luttes américaines aux fins de l’indépendance du Québec aurait mérité 
d’être appuyée par davantage d’extraits d’archives. Bien que cela dépasse 
les objectifs de l’auteur, il aurait été intéressant de mieux identifier les rai-
sons profondes de la décrépitude des organisations étudiantes entre 1968 
et 1970 (UNEF, UGEQ, SDS, NSA), qui semblent, par leur simultanéité 
et leur convergence idéologique, significatives pour la période. Enfin, un 
travail d’éditeur plus soigné aurait pu éviter des nombreuses redites, pro-
bablement attribuable au fait que ce livre est cons titué de plusieurs articles 
déjà publiés.

Arnaud Theurillat-Cloutier
Collège Jean-de-Brébeuf

Seager, Frédéric, Été 1967 : De Gaulle, Israël et le Québec (Aix-en-Provence, Éditions Persée, 
2018), 81 p. 

il était prévisible que le cinquantenaire de la visite du général de Gaulle 
au Québec, dont le point d’orgue fut la retentissante petite phrase lancée 
du balcon de l’Hôtel de Ville de Montréal, soit l’occasion de rappels et 
de publications. Ont bien été au rendez-vous en 2017 des auteurs tels 
Olivier Courteaux, André Duchesne et Christophe Tardieu, lesquels ont 
des devanciers en Dale Thomson et Marine Lefèvre. Hormis l’essai de 
Tardieu, leurs ouvrages constituent des monographies fouillées faisant 
appel aux archives. Tous ont la facture d’un livre, de la cohérence interne 
à la longueur. 

On ne saurait en dire autant du fascicule de Frédéric Seager, texte 
inclassable. Dès l’abord, sa minceur le différencie des publications pré-
cédentes. Autre détail : la photo sur la page couverture est identique à 
celle qui a été employée auparavant pour la couverture du livre de Cour-
teaux. Passées les premières impressions, on demeure dubitatif  devant le 
contenu. Outre la proximité chronologique entre la guerre de juin 1967 


